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Evangelii gaudium exhortation apostolique post synodale, 24 novembre 2013 (extraits) 
 
N° 16 Je ne crois pas non plus qu’on doive attendre du magistère papal une parole définitive ou complète 
sur toutes les questions qui concernent l’Église et le monde. Il n’est pas opportun que le Pape remplace 
les Épiscopats locaux dans le discernement de toutes les problématiques qui se présentent sur leurs 
territoires. En ce sens, je sens la nécessité de progresser dans une « décentralisation » salutaire.  
 
N° 26 Il y a des structures ecclésiales qui peuvent arriver à favoriser un dynamisme évangélisateur ; 
également, les bonnes structures sont utiles quand une vie les anime, les soutient et les guide. Sans une 
vie nouvelle et un authentique esprit évangélique, sans “fidélité de l’Église à sa propre vocation”, toute 
nouvelle structure se corrompt en peu de temps.  
 
N° 32. Le Concile Vatican II a affirmé que, d’une manière analogue aux antiques Églises patriarcales, les 
conférences épiscopales peuvent « contribuer de façons multiples et fécondes à ce que le sentiment 
collégial se réalise concrètement ».

 
Mais ce souhait ne s’est pas pleinement réalisé, parce que n’a pas 

encore été suffisamment explicité un statut des conférences épiscopales qui les conçoive comme sujet 
d’attributions concrètes, y compris une certaine autorité doctrinale authentique.

 
Une excessive 

centralisation, au lieu d’aider, complique la vie de l’Église et sa dynamique missionnaire.  
 
N° 114 Être Église c’est être Peuple de Dieu, en accord avec le grand projet d’amour du Père. Cela appelle 
à être le ferment de Dieu au sein de l’humanité. Cela veut dire annoncer et porter le salut de Dieu dans 
notre monde, qui souvent se perd, a besoin de réponses qui donnent courage et espérance, ainsi qu’une 
nouvelle vigueur dans la marche. L’Église doit être le lieu de la miséricorde gratuite, où tout le monde 
peut se sentir accueilli, aimé, pardonné et encouragé à vivre selon la bonne vie de l’Évangile.  
 
N° 117 Bien comprise, la diversité culturelle ne menace pas l’unité de l’Église. C’est l’Esprit Saint, envoyé 
par le Père et le Fils, qui transforme nos cœurs et nous rend capables d’entrer dans la communion 
parfaite de la Sainte Trinité où tout trouve son unité. Il construit la communion et l’harmonie du peuple 
de Dieu. L’Esprit Saint lui-même est l’harmonie, de même qu’il est le lien d’amour entre le Père et le Fils. 

 

C’est lui qui suscite une grande richesse diversifiée de dons et en même temps construit une unité qui 
n’est jamais uniformité mais une harmonie multiforme qui attire. L’évangélisation reconnait avec joie ces 
multiples richesses que l’Esprit engendre dans l’Église. Ce n’est pas faire justice à la logique de 
l’incarnation que de penser à un christianisme monoculturel et monocorde.  
 
N° 119 Dans tous les baptisés, du premier au dernier, agit la force sanctificatrice de l’Esprit qui incite à 
évangéliser. Le Peuple de Dieu est saint à cause de cette onction que le rend infaillible “in credendo”. Cela 
signifie que quand il croit il ne se trompe pas, même s’il ne trouve pas les paroles pour exprimer sa foi. 
L’Esprit le guide dans la vérité et le conduit au salut. 

 
Comme faisant partie de son mystère d’amour pour 

l’humanité, Dieu dote la totalité des fidèles d’un instinct de la foi – le sensus fidei – qui les aide à discerner 
ce qui vient réellement de Dieu. La présence de l’Esprit donne aux chrétiens une certaine connaturalité 
avec les réalités divines et une sagesse qui leur permet de les comprendre de manière intuitive, même 
s’ils ne disposent pas des moyens appropriés pour les exprimer avec précision.  
 
 
Lettre du Pape François au cardinal Marc Ouellet, président de la commission pontificale 
pour l’Amérique latine, 19 mars 2016. 
Notre consécration première et fondamentale prend ses racines dans notre baptême. Personne n’a été 
baptisé prêtre ni évêque. Ils nous ont baptisés laïcs et c’est le signe indélébile que personne ne pourra 
jamais effacer. Cela nous fait du bien de nous rappeler que l’Église n’est pas une élite de prêtres, de 



personnes consacrées, d’évêques, mais que nous formons tous le saint peuple fidèle de Dieu. Oublier cela 
comporte plusieurs risques et déformations dans notre expérience, à la fois personnelle et 
communautaire, du ministère que l’Église nous a confié. […] Nous ne pouvons pas réfléchir sur le thème 
du laïcat en ignorant l’une des déformations les plus grandes que l’Amérique latine doit affronter — et à 
laquelle je vous demande d’accorder une attention particulière —, le cléricalisme. Cette attitude annule 
non seulement la personnalité des chrétiens, mais tend également à diminuer et à sous-évaluer la grâce 
baptismale que l’Esprit Saint a placée dans le cœur de notre peuple.  
 
 
Discours du pape François pour la commémoration du 50ème anniversaire de l’institution 
du synode des évêques, 2015 
 
Depuis le début de mon ministère en tant qu’Évêque de Rome, j’ai voulu valoriser le Synode qui constitue 
l’un des héritages les plus précieux de la dernière assise conciliaire. Pour le bienheureux Paul VI, le Synode 
des Évêques devait proposer de nouveau l’image du Concile œcuménique et en refléter l’esprit ainsi que 
la méthode. Le même Pape exposait que l’organisme synodal « pourra être perfectionné par la suite ». 
Vingt ans plus tard, saint Jean-Paul II lui faisait écho, en affirmant que « peut-être cet instrument pourra 
encore être amélioré. Peut-être la responsabilité pastorale collégiale peut-elle s’exprimer dans le Synode 
encore plus pleinement ». Enfin, en 2006, Benoît XVI approuvait quelques variations à l’Ordo Synodi 
Episcoporum, également à la lumière des dispositions du Code de droit Canonique et du Code des Canons 
des Églises Orientales, promulgués entretemps. 
Nous devons avancer sur ce chemin. Le monde dans lequel nous vivons, et que nous sommes appelés à 
aimer et à servir même dans ses contradictions, exige de l’Église le renforcement des synergies dans tous 
les domaines de sa mission. Le chemin de la synodalité est justement celui que Dieu attend de l’Église du 
troisième millénaire.  
Ce que le Seigneur nous demande, en un certain sens, est déjà̀ pleinement contenu dans le mot 
‘‘Synode’’. Marcher ensemble – Laïcs, Pasteurs, Évêque de Rome – est un concept facile à exprimer en 
paroles, mais pas si facile à mettre en pratique.  
 
 
« Pour une Église synodale », document préparatoire, 
https://www.synod.va/content/dam/synod/document/common/preparatory-
document/word_pdf/DOCUMENTO-PREPARATORIO-FRANCESE.pdf 
 
2. Une question de fond nous pousse et nous guide : comment se réalise aujourd’hui, à différents niveaux 
(du niveau local au niveau universel) ce « marcher ensemble » qui permet à l’Église d’annoncer l’Évangile, 
conformément à la mission qui lui a été confiée ; et quels pas de plus l’Esprit nous invite-t-il à poser pour 
grandir comme Église synodale ?  
Affronter ensemble cette question exige de se mettre à l’écoute de l’Esprit Saint qui, comme le vent, « 
souffle où il veut et tu entends sa voix, mais tu ne sais pas d’où il vient ni où il va » (Jn 3, 8), en restant 
ouverts aux surprises qu’il prédisposera certainement pour nous au long du chemin. Ainsi s’enclenche une 
dynamique qui permet de commencer à recueillir certains fruits d’une conversion synodale, qui muriront 
progressivement. Il s’agit d’objectifs d’une grande importance pour la qualité de la vie ecclésiale et pour 
l’accomplissement de la mission d’évangélisation, à laquelle nous participons tous en vertu du Baptême et 
de la Confirmation.  
 
6. Nous ne pouvons toutefois pas nous cacher que l’Église elle-même doit affronter le manque de foi et la 
corruption jusqu’en son sein même. En particulier, nous ne pouvons pas oublier la souffrance vécue par 
des personnes mineures et des adultes vulnérables « à cause d’abus sexuels, d’abus de pouvoir et de 
conscience commis par un nombre important de clercs et de personnes 
consacrées ». Nous sommes continuellement interpellés « en tant que Peuple de Dieu d’assumer la 
douleur de nos frères blessés dans leur chair et dans leur esprit » : pendant trop longtemps, l’Église n’a 
pas su suffisamment écouter le cri des victimes. Il s’agit de blessures profondes, difficiles à guérir, et pour 



lesquelles nous ne demanderons jamais assez pardon ; et qui constituent des obstacles, parfois 
imposants, à procéder dans la ligne du « cheminer ensemble ». L’Église tout entière est appelée à 
reconnaître le poids d’une culture imprégnée de cléricalisme, héritage de son histoire, et avec pour 
conséquences des formes d’exercice de l’autorité sur lesquelles se greffent différents types d’abus (de 
pouvoir, économiques, de conscience, sexuels). « Une conversion de l’agir ecclésial sans la participation 
active de toutes les composantes du Peuple de Dieu » est impensable : demandons ensemble au Seigneur 
« la grâce de la conversion et l’onction intérieure pour pouvoir exprimer, devant ces crimes d’abus, notre 
compassion et notre décision de lutter avec courage ».  
 
7. En dépit de nos infidélités, l’Esprit continue à agir dans l’histoire et à manifester sa puissance vivifiante. 
C’est précisément dans les sillons creusés par les souffrances en tout genre endurées par la famille 
humaine et par le Peuple de Dieu que de nouveaux langages de la foi sont en train de germer, ainsi que 
de nouveaux parcours capables non seulement d’interpréter les événements d’un point de vue théologal, 
mais de trouver dans l’épreuve les raisons pour refonder le chemin de la vie chrétienne et ecclésiale.  
 
10. « Ce que le Seigneur nous demande, en un certain sens, est déjà entièrement contenu dans le mot “ 
Synode ” »[…] qui « est un mot ancien et vénéré dans la Tradition de l’Église, dont la signification évoque 
les contenus les plus profonds de la Révélation . C’est le « Seigneur Jésus qui se présente lui-même 
comme « le chemin, la vérité et la vie » (Jn 14, 6) », et « les chrétiens, à sa suite, sont à l’origine appelés “ 
les disciples de la Voie ” ». Dans cette perspective, la synodalité est bien plus que la célébration de 
rencontres ecclésiales et d’assemblées d’évêques, ou qu’une question de simple organisation interne à 
l’Église ; elle « désigne le modus vivendi et operandi spécifique de l’Église Peuple de Dieu qui manifeste et 
réalise concrètement sa communion en cheminant ensemble, en se rassemblant en assemblée et par la 
participation active de tous ses membres à sa mission évangélisatrice ».  
 
11. Durant le premier millénaire, “marcher ensemble”, c’est-à-dire pratiquer la synodalité, constituait la 
façon de procéder habituelle de l’Église conçue comme « Peuple rassemblé par l’unité du Père, du Fils et 
du Saint-Esprit ». À ceux qui divisaient le corps ecclésial, les Pères de l’Église opposaient la communion 
des Églises dispersées de par le monde, ce que saint Augustin qualifiait de « concordissima fidei 
conspiratio »,  à savoir l’accord dans la foi de tous les baptisés. C’est ici que s’enracine le vaste 
développement d’une pratique synodale à tous les niveaux de l’Église – local, provincial, universel –, dont 
le Concile œcuménique a représenté la manifestation la plus haute. Dans cet horizon ecclésial, inspiré par 
le principe de participation de tous à la vie de l’Église, saint Jean-Chrysostome pouvait dire : « Église et 
Synode sont synonymes ».  
 
15. Le sens du cheminement auquel nous sommes tous appelés est avant tout celui de redécouvrir le 
visage et la forme d’une Église synodale où « chacun a quelque chose à apprendre. Le Peuple fidèle, le 
Collège épiscopal, l’Évêque de Rome, chacun à l’écoute des autres ; et tous à l’écoute de l’Esprit Saint, 
l’« Esprit de Vérité » (Jn 14, 17), pour savoir ce qu’il « dit aux Églises » (Ap 2, 7) ». L’Évêque de Rome, 
comme principe et fondement de l’unité de l’Église, demande à tous les évêques et à toutes les Églises 
particulières, dans lesquelles et à partir desquelles existe l’une et unique Église catholique (cf. LG, n° 23), 
d’entreprendre avec confiance et courage le chemin de la synodalité. Dans ce « marcher ensemble », 
nous demandons à l’Esprit de nous faire découvrir que la communion, qui assemble dans l’unité la 
diversité des dons, des charismes et des ministères, existe pour la mission : une Église synodale est une 
Église « en sortie », une Église missionnaire, « aux portes ouvertes » (EG, n° 46).  
 
20. Jésus, la foule dans sa diversité, les apôtres : voilà l’image et le mystère à contempler et à approfondir 
continuellement pour que l’Église devienne toujours davantage ce qu’elle est. Aucun de ces trois acteurs 
ne peut quitter la scène. Si Jésus vient à manquer et que quelqu’un d’autre s’installe à sa place, l’Église 
devient un contrat entre les apôtres et la foule, et leur dialogue finira par être réduit à un jeu politique. 
Sans les apôtres, qui reçoivent leur autorité de Jésus et sont instruits par l’Esprit, le rapport avec la vérité 
évangélique s’interrompt et la foule risque de réduire sa vision de Jésus à un mythe ou à une idéologie, 
qu’elle l’accueille ou qu’elle le rejette. Sans la foule, la relation des apôtres à Jésus se corrompt pour 
prendre une forme sectaire dans laquelle la religion devient auto-référencée et l’évangélisation perd alors 



sa lumière, qui provient seule de Dieu qui se révèle lui-même à l’humanité et s’adresse directement à 
quiconque pour lui offrir le salut.  
 
21. Il existe aussi l’acteur “ de plus ”, l’antagoniste, qui apporte sur la scène la division diabolique entre les 
trois autres. Face à la perspective perturbatrice de la croix, certains disciples s’en vont et des foules 
changent d’humeur. Le piège qui divise – et qui entrave donc un cheminement commun – se manifeste 
aussi bien sous les formes de la rigueur religieuse, de l’injonction morale, qui se présente comme plus 
exigeante que celle de Jésus, ou sous celles de la séduction d’une sagesse politique mondaine qui se veut 
plus efficace qu’un discernement des esprits. Pour se soustraire aux tromperies du “ quatrième acteur ”, 
une conversion permanente est nécessaire.  
 
25. Illuminé par la Parole et fondé sur la Tradition, le chemin synodal s’enracine dans la vie concrète du 
Peuple de Dieu. Il présente, en effet, une particularité qui constitue en même temps une extraordinaire 
ressource : son objet – la synodalité – est aussi sa méthode. En d’autres termes, il constitue une sorte de 
chantier ou d’expérience pilote, qui permet de commencer à recueillir, dès à présent, les fruits du 
dynamisme que la conversion synodale progressive distille dans la communauté chrétienne. D’un autre 
côté, il ne peut que renvoyer aux expériences de synodalité déjà vécues, à différents niveaux et à 
différents degrés d’intensité : leurs points de force et leurs réussites, de même que leurs limites et leurs 
difficultés, offrent des éléments précieux pour discerner la direction vers laquelle continuer à évoluer. 
Certes, nous nous référons ici aux expériences suscitées par le présent chemin synodal, mais aussi à 
toutes celles à travers lesquelles l’on expérimente déjà des formes de ce « marcher ensemble » dans la 
vie ordinaire de l’Église, même lorsque l’on ne connaît pas ou que l’on n’utilise pas encore le terme de 
synodalité.  
 


